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LA RÉPUBLIQUE 
Jugée par les étranger». 
On sait avec quelle admira t ion les jour

n a u x é t r a n g e r s par len t , depuis le 0 mai . 
de l 'Exposi t ion universel le . Cette en t re 
pr ise g rand iose , que la France républi
ca ine a conçue et m e m ' e à bien en quel
ques a n n é e s , d a n s l 'ordre, dans la paix 
et d a n s la. l iber té , const i tue le témoi 
j jnage le p lus éc la tant que l'on pu isse 
fourn i r en faveur de la République. 

Un g rand journa l angla i s , le Standard. 
n e d i s s i m u l e pas qu 'un régime qui es) 
capab le d e p rodui re d e si g randes cho
ses, s a n s e n t r a v e r l ' indépendance des ci
t o y e n s , m é r i t e tou te l'affection et tou te 
la r econna i s sance du peu oie. Nous lais
sons la paro le au Standard : 

« Sauf les a d m i r a t e u r s du despo
t i s m e e t les a p ô t r e s de l 'anarchie, per
s o n n e n e sau ra i t n ier que j ama i s , de
puis u n siècle, et c'est la seule période 
de leur h i s to i r e à laquelle s ' intéressent 
v r a i m e n t les f r a n ç a i s d 'aujourd 'hui , 
q u e j a m a i s la France n'a joui, c o m m e à 
p r é s e n t , d'une union aussi complète de la 
liberté et de tordre, s o u s e s RÉGIME RÉPU
BLICAIN QUI A ÉTÉ SI LIBÉRALEMENT VIL1 
PENDE. 

« Ge g o u v e r n e m e n t , nous n 'hés i tons 
pas à le d i re , EST UN BIENFAIT SANS PRÉ
CÉDANT. Il y a eu des périodes d 'o rdre en 
F r a n c e , on y a compté aussi des périodes 
de l ibe r té ; ma i s j a m a i s auparavan t les 
F r a n ç a i s n 'avaient joui , dans u n e auss i 
l a r g e m e s u r e , de ces deux biens réun is . 

« Que l 'on ait la loyauté de t e n i r 
c o m p t e de ce fait, et les e r reurs de légis
la t ion , les ex t r avagances financières, les 
i n t r i g u e s factieuses dans le Pa r l emen t , 
a p p a r a î t r o n t rédui tes a u n e insignifiance 
re la t ive . Et ce n 'est pas là tout ce que 
les t émo ins impar t i aux peuvent faire 
va lo i r en faveur d e la Républ ique . 
CBLLF.-CI A RENDU A LA F R A N C S UNE 
ARMÉE ET UNE MARINS ; elle a mis la diplo
matie française à même de relever la tête et 
de reprendre sa position d'éffolité dans toutes 
ht cours et en face de tous les cabinets de 
l'Europe. 

» Abol i r u n r ég ime auquel on peut , 
• a n s exagé ra t ion ni fl.ittene, a t t r i b u e r 
d e tels r é su l t a t s , l 'abolir pour d o n n e r 
c a r t e b ' a n c h e à l ' aventur ier le plus dé
n u é de t i t r e de gloire qui se soit j innais 
p r é s e n t é devan t une nat ion, sera i t un 
ac t e de folie tel que le peuple français 
n ' e n a enco re j a m a i s commis d a n s ses 
plus d a n g e r e u x m o m e n t s d ' humeur irré
fléchie e t impulsive. » 

Nous a v o n s tenu à reprodui re ces ap
préc ia t ions si jus tes et si équi tables pour 
n o t r e pays , atio de les met t re en paral
lèle avec l 'odieux langage de nos feuilles 
m o n a r c h i s t e s qui ne cessent d« r épé t e r 
d e p u i s d e longues a n n é e s , que la P r i n c e 
es t affaiblie, décons idérée et ru inée , grâ
ce à !:• R é p u b l i q u e . 

Le Standard n 'a aucune ra ison pour 
s y m p a t h i s e r avec tes idées républ icai 
n e s . D n ' e s t pas l 'o rgane d'un groupe 
l ibéral d 'Out re -Manche ; il ne r ep ré sen t e 
pas les doc t r ines des républ icains an
g l a i s . 

Ce j o u r n a l est , au contra i re , dévoué 
d e p u i s s a fondat ion, à la polit ique des 
T o r y s ; il e s t le porte-parole le plus au
to r i s é d u par t i conserva teur en Angle
t e r r e . L i m o n a r c h i e const i tu t ionnel le 
es t son idéa l , et lord Sal isbury son inspi 
r a t e u r . 

Voi 'à p o u r t a n t ce qu'il d i t . dansun élan 
de f r anch i se et d ' impar t ia l i té , le c h a m 
p ion de tous les d ro i t s et de tous les 
p r iv i l èges d e l 'ar is tocrat ie anglaise f 

Que l l e leçon pour les mauvais pa t r io-

es de noire p r e s s e cnnserv&trice, pour 
es Baziles de la p lume, qui p a s s e n t leur 
emps à c a l o m n i e r leur pays 1 

Ce sont des vo ix de l ' é t ranger qui les 
'appellent à la pudeur . Quelle honte ! 
Quel c h â t i m e n t ! 

A.-G. CLAUDE. 

LE NOUVEAU SENATEUR 
D E L A S E I N E 

On lit dans le mutin; 

L'élu d 'hier à Pa r i s , M. Poîrr ier , dirige i 
isint Denis u n e manufacture des matière 
olnrantes et d e produi ts chimiques , et il 
i été élu pour la troisième fois président 
le la c h a m b r e de commerce de Parts. 

Autrefois, U a fait partis du Conseil géué 
al de la Seine. 
Nous avons demandé au nouveau séna

teur de v o u l o i r bien nous expliquer le 
sens qu'il a t t r ibuai t lui même a son élec
tion et la portée daaston programme. 

— Con t ra i r emen t à cer ta ins de vos 
concurrents , lut avons-nous dit, vous 
êtes part isan d u maintien du Sénat T -

— Energ iquement . Je pense même que, 
•tans les cire -nstancea actuelles, ai le 
Sénat n 'existai t p a s , 11 faudrsit l ' inventer . 

— C'est d i re que vous êtes nettement 
aut iboulangiste . 

— Oh t oui, j e suis un adversaire dé
taré de toute idée plébiscitaire et de 

toute d ic ta ture . J e suis l 'ennemi du géné
ral Boulanger, qu i , à l'aide des plus tr is
tes compromiss ions , peut me t t r e la main 
- i r le pays et lui donner un maî t re . 

— Au point de vue républ ica in . . . 
— Je ferai tou t mon possible pour que 

les républ ica ins cessent l eurs divisions 
et se réconcil ient pour taire face à leurs 
ennemis de t o u t e espèce. 

Dans ce h u t , J ' e s i i m e qu'on doit raire 
trêve a u x quere l les pelitlques et s'enten
dre su r le t e r r a in commua des affaires. 

— Quelle s e r a votre at t i tude au Sénat 
relat ivement a Pa r i s et à la banlieue r 

— Je défendrai la distinction absolue 
entre le conseil général et le conseil m u 
nicipal de Par i s . Cette distinction est r i -

Soureusemen t nécessaire pour le respect 
es droi t s et d e s intérêts généraux de la 

banl ieue. 
L'opinion dominan te que nous avons 

succès de H. Poî r r ie r es* dû a deux _ _ 
ses : l la dé ten te apportée dans les es
pri ts par le succès de l'Exposition univer-
selle, par ces grandes réunions aux 
quelles ont d o n n é lieu les cérémonies el 
les (Aies de l ' o u v e r t u r e ; 3" la qualité die 
p «aident de la ch-mp rede commerce qui 
appar t ient A M. Poîrr ier . 

On a jugé oppor tun , au mom*nt de 
ces impur a n t e s mauile-.tAi.ans indus-
trJel îeset CÛ rtraerciale* dont Pa - i ses t le 
théâtre , de chois i r l'élu de la capitale 
parmi les ho<urnes d affaires les plue con
s idérâmes et les plus respectés . Ou a 
voulu donner ainsi une consécration so 
'eunelie à l 'entente de tous s u r le terrain 
d e l à p dit ique prat ique, d e l à politique 
d'affaires. 

«C'est l'élu d u travail , disai t on , l e se 
n a t e u r d e l 'Exposition. » 

Elles fonctionnent tous l e s soirs, A neuf 
heures précises, pendant Vingt m i n u t e s ; 
Puis, a neuf heures q u a r a n t e et, une der
n iè re fols, à dix heures u n quar t , 

j o u r n é e de d i m a n c h e 

Une cohue énorme a l'rcxposMion, pen-

devenue très difficile d a n s li 
Palais d"s I n d u s t r i e s d i v e r s e , et 
-es impossible d a i . s l'étroite et si 

pit toresque « rue du Cai re » qui a décidé 
ment un suseès fou. 

K l 'Esplanade des i n v a l i d e s , beaucoup 
"onde aussi. Au p a l a i s de la puerre, 

Voici les chiffres officiels des entrées 
recensées : 

Entrées payantes, 180.79V. 
Entrées gratuites. 57.233. 

LÊTommT mmm GILLY 
Le télégraphe nous a p p o r t e de Nîmes 

des choses joyeuses. 
M. Giiiy, le GUly de Mes Dossiers, M 

plaint d'être diffamé a o û t e s t possible), et 
intente un procès, d e v a n t l a cour d'assises 
«'il vous plait. A divers m e m b r e s du co
mité républicain de N î m e s . On ne peut 
nier, tout au moins, q u ' e n fait de diffama
tion. M. Gilly ne s'y c o n n a i s s e . 

L'audience de samedi d e v a n t les assises 
du Gard sera cur ieuse ; o n conçoit difflci 
lement l 'ex-maire de N' imes se plaignant 
de la calomnie. M. Laguevre , qui a dési 
dément tous les c o u r a g e s , défendra l'Inté
ressant Gtlly i 

restent en fe rmés d a n s les sallesdu Palais 
qui leur sont r é s e r v é e s . Les auditions de 
* lna ne sont p a s encore terminées et 

lits parmi l e s personnes qui doivent 
être p rocha inement entendues, un rédac 
teur du Nouvtiiiut d* «ou*», M. Brieux, 

NOS DEPECHES 
de l'Avenir de ftouh t Toun 

LE DISCOURS QE H. KULEftAND A HUCQI 
Paris , 13 mai. — La Just-x$ publie ce 

matin le discours p r o n o n c é par M. Mille-
rand, à Maçon, mais n o passage slgnifl 
catifn'v ligure pas , c'est celui où l'nrateui 
attaque le parti m >déré : ce passage a et* 
supprimé a la suite d e la lettre suivant* 
de H. Millerand : 

i i*». 

ïk RENTREE OES CHAMBRES 
Paris, 13 mai . — Las chambres repren

dront leurs travavux aujourd'hui. 
A l a Chambre 

Malgré Fa r e p r i s e de la session de la 
Chambre qui a l i eu aujourd'hui, les cou 
t-ifrs rtu palais Bourbon sont absolument 
déserts. 

Une seule c o m m i s s i o n était c 
celle rie l ' umnta t ' e . Le prélideu 

nvoquêe. 

de la ' o u r Eiffel e t Les IUii minât ioi 
d u Dôme cen t r a l 

MM. Alphand et Berger viennent de 
p rendre des m e s u r e s pour que la tour 
Eiffel et le d ô m e central soient il luminés 
toua tes soirs . 

On sait que ce soin concerne la direction 
de l 'Exposi t ion. 

C'est la u n e excellente décision qui ne 
manquera pas d'èire très goûtée du pu
blic qui ae p r e s s e chaque so i r au Champ 
de Mars ; ce public N a g u è r e comme dé
lassement , j u s q u ' à présent , que les fon
taines l u m i n e u s e s , pu isque toutes les 
galeries r e s t e ron t fermées jusqu'au 20 
mai . 

Il est vrai q u e ces fontaines sont m e r 
vei l leuses. 

Mon cliT Clé'initie-a il. 
Veu» mr, <ism»',(W ri« r-nonrfir \ lt publi 

lion, dans h tutUee, >\ i ):i purt'e <le mon ilis-
eo trs deMac<!i où j \ i -téfandu et «xp^r-ufi la 
in>i l 4'jr i>.rt:o,>l-èc>\qn'KV<iC -ni u-»rti!ti imniSrfl 
se repabueiins i iii *..iv(- 'i vin CM iernlArsa 
tem«!:i.'.ieifiui s'-r irt,- :!» r. •{[,< qu'avi-: Peltetan 
ftt Pichon vou* SSM sd»>r>tétT. 

Vmis m'««t»i tou'onra laisse dm» es |ourn*l 
un- tropRrand.' libi-né d'âllare», fit Joiui* trop 
-leriin ux tU-. BC l"S altiW- ;,i coiditf^s ronlwuB 
'ustiee. pnur qu«î in Ho l'fèr* \m tiès Vjion-
ti.r^.tu déslrq'jfi vous tn'uxpruu^s. 

Cordialement-
A- MlLLKRAA'D 

Le V'tris dit que la déc i s ion prise par l a 
Direction politi tue de la Justice, indique 
que M. Clemenceau e t s e s amis cousidè 
rent c-<mme possible u n e entente en t re 
les républicain:) m i .dé ré s et les radicaux. 

s e u l m e m b r e , H. <:araôlmat 
sont rendus a la convocation. 

JA. Ûamllle F e l l e t a n est venu & la com
mission d ' a m n i s t i e : il a rendu compte du 
travail d ' e x a m e n des dossiers auxquels 

t'est livré p e n d a n t les vacances en 
. J de recaerofaer individuellement les 

condamnés qu ' i l faudrait faire bénéficier 
ou exclure de l ' amnis t ié . 

A u S é n a t 
Le Sénat ne f e r a demain que régler son 

ordre du j i u r . 
Trois projeta p o u r r o n t être mis en dis 

cnssloc : celui s u r le t ra t tenentdeg Insti 
tuteurs , celui s u r la loi militaire. Celui 
enfin su r tes t r a v a u x de la basse Seine el 
du port du H a v r e dont le rapport sera 
distribué d e m a i n . 

Les s é n a t e u r s déctderonldemain l 'ordre 
dans lequel s e r o n t discutés ses trois p ro-
P » . • 

L'AFFAIRE DU COIrTOlR D'ESCOIPTÎ 

Paris, 13 m a i . — Le procès en responsa 
bllité, qui a v a i t é té engagé par les adn.t 
nistrateurs JtldlclBlrefldti Comptoir d'es
compte contre l eeane lens administrateurs 
et censeurs d e la société el «•titre la 
cession Denfer t -Rochereau, est re1 

aujourd'hui à l 'audience du tribunal de 
commerce, p r é s i d é psr M. Gulllotin. 

Les a d m i n i s t r a t e u r s ludtcialres qui ont 
été hommes, d e p u i s la dernière audience. 
liquidateurs a m i a n t e s de la société ont 
repris la p r o c é d u r e en leur nouvelle 
qualité. 

Bu outre, u n e seconde assignat 
délivrée p o u r au jou rd nui à la requête de 
MM. Hdmond Moreau el Mouchleourt, 
l iquidateurs, p o u r exposer au tribunal les 
fait! no iveaux q u i , d'après eux. justifient 
une c o n d a m n a t i o n provisionnelle de la 
somme de JO m i l l i ons . 

M. flahatler. leuf-agréé, a demandé au 
tr ibunal de f i x e r d'urgence le Jour des 
plaidoiries. U n groupe d'actiounttires in
tervenants s ' e s t associé à cette demande . 

Le t r ibunal fixera A quiogaine le tour 
de rùle de l 'affaire . 

Ê T H A . N G E F t 
ALLKMA.GNE 

LA 8RÈV> ÛF WcSTrHALIf 
Dortmundt, 13 m A i . — Lé mouremen i 

grév 's te s 'accentue . D e s masses m e n t 
çaules d 'ouvriers s e rassemblen t A l'en 
tr*s des mines p o u r e m p ê c h e r le t ravai l 
des ponipes d ' é p u i s e m e n t et amener l'i 
nan4«tfon des pu i (* . D e s bandes c o n p o -

chacune de p l u s i e u r s centaines de 

9révlstes, c i rculent d « loos côtés podr 
Mlger les m i n e u r s q u i t ravai l lent encore 

A ne met t re en g r è v e . 
Les ouvr iers de t a m i n e Margirethe. A 

Hu»rde, ont repr i s l e t r a v a i l et sontdéoi-
"* A le cootinuCr, • ! o n les protège, sur 
_ c h e n i n qui c o n d u i t A la mine, contre 

les actes de v io lence d e s grévis tes ; mais 
l est lasqu'A p r é s e n t Impossible de se 

conf i rmer à leur d é * i r . 
Le personnel de q u e l q u e s sutres mines 

fierait aussi difpoeé a r e p r e n d r e le travail 
a >a même c o n d i t i o n , «i elle pouvait être 
remplie. 

Les ouvrages h y d r a u l i q u e s de la Ruhr, 
qui desservent t o u t e 1* région industrielle 
sont menacés. 

Ber l in . lSmai . - O n m a n d e de Dir t raund 
a la Vost que M. H e r r f n r t h , minis t re de 
l ' intérieur, le p r ê ï t d e i n t supérieur Hag"-
meister et le p r é s i d e n t du gouvernement 
de posen sont a r r i v é s dans cette ville où 
ils doivent c o n f é r e r s u r les mesures A 
p rendre . 

" de Vont p ro tes te contre les 

_ J o l r d é f e n d i e leurs intérêts par 
la famine, la p o u d r e e t .6 plomb. 

Berlin, ht) m-.t. — Situation toujours 
grave. 

L* nombre des g r é v i s t e s augmente, les 
rencontres avee l a t r o u p e dans tous les 
les lieux où sévi t l a (îrève se renouv 
lent ; les blessés s o n t e n grand nombre 

Dans les m i l i e u x officiels, o n e s t i n q u t e l 
de ce m o u v e m e n t . 

Galmenkireheo, 1 3 m a l . — Osas une a s 
semblée q u i a eu l i e u auiourd 'h ' i i , les mi 
rreurs d'Essen o n t d Acide de w s s e r le t ra 
vall dans les Al m i n e s d'Essen du bassin 
d'Essen. J u s q u ' à p r é s e n t l'ordre n'a 
été troublé dans l e d i s t r i c t d'Essen. 

b r a i t a couru aujourd'hui au ReleksV 
. „ que t o n ferait venir à Berlin les re> 
p r é s e n t a n t s des fuirons et les dé.légués 
• u v r i e ï S . 

REVUE DEjTrRËSSE^ 
M. J o s e p h Relnacn, dans la Ripubl^mJ}, 

Française, fait un ippe» p a t r t o t l q s * M 
l'union d e s républicains. 

"poiioefl ilé n'est p*ê s 
' - " - ItCt DU bmn, iu«-> -

' et nmiqu'etls çorl* »lt-'»tefc 
,••• CeUflio-oR d" tous BSCSBh 
i m.nient de toot S P»rts M 
RftpubHsd*. oestre ««tu Lifl 

: , ' ' • . ! > 

, il < 
\ qM tonnent 
l i t ri n-^\-

oprendr* U aèoua U impéns 
ttTB'S» 

bique Français 
A t el le à se plaindre des r ad i caux T 
Ne demanlen t - i l s p u l 'un ion? Ne fas t -

il pas e n t e n d r e le sage langage de la ra i -

Ecoutez ce gue M.Camille Pel letan se r t t 
dans la Justice: 

Ca fao* de celte UnUtlvs, 
rae-1 pto neutres. Non, le» h< 
autrement q m i 
rois PBP noa* 
n hesKoa<i paf c 

' e mSnoe pUnl Noo, 
g 1RS bonapftrtiHtes, Ir S 

uioius lincèrei) et d 

L a lr»vorr- t 

ntrs les republ. 

l»ur»teur-

l'y «V''n f jw lMtohnt i de t* Aise- . 

que «vint tout. 
»er*it sa — -

î 8 'i a et s i 

iivo'iA* «a OÙ»), U 

boold'u'ilei. soit,':»'léHH)'iqae*v«nt tout. 
3 talrr»!^ upf.ritm.tiU serait morta.Njs, 

nira 1 M f«p'ibl C«NU iTM lesqaels nous dttt-

LA HAUTE COUR 
DE JUSTICE 

Par is , 13 mai. — La commission d i n s 
truciion a tenu deux s é a n c e s aujourd'hui. 

' que t r è s peu d e sénateui 

l'H ADJOINT BOU A1BUTE S'J Pcs' ,U 
Périgueux, 13 mal. — Par ar rê té pré

fectoral, M. Oe-irges Ribeyrol, premier 
adioint au m a i r e de Nontron, est s u s 
pendu. 

M. Ribeyro l , q u i présidait en l'absence 
dn 'ittlre. la s é a n c e d i couâell municipal 
An 30 avri l , a v a i t toléré de vives at taques 
de la par t d ' u n c mseiller, c >iure le gou
vernement e t avai t déclare mè ue s'y as* 
sucier. 

Depuis, il a publia , en faisant suivre sa 
signature d u qualificatif • adjoint », un 
lactum b o u l a n g i s t e injurieux pour le pré
sident de la Républ ique et pour les pou 
voirs p u b l i c s . 

Le conseil munic ipa l de Noutrou est 
presque e n t i è r e m e n t cumposè de boulah 
gistes m i l i t a n t s . 

m L'E'YSsE 
Paris, 13 m a i . — M. Carnot, président 

de la R é p u b l i q u e , a reçu ce matin M. U 
comte de M u n s t e r , ambassadeur d 'ai le 
magne, a i n s i q u e M. le vicomte Tanaka, • yè e x t r a o r d i n a i r e et rr.lt.lstj 
l ipotent ia i re d u Japon ; ces messleu 
>nt félicité l e Président de la Rapiioliq 

UN ITTÇSTAT CNTRE LE CZIR 
Vienne, Ifl m a i . — A la Bourse, on a 

pçu des d é p ê c h e s d e Sslnt-Péiersbonrg. 
r.nnnnça.nt qn' t in a t t e n t a t a eu l ies contre 
le Tsar. 

D'après ces i n f o r m a t i o n s , o'é'ait un offl 
cipf de la garde q i r t a tiré un c o u p d e r e 
v o l v e r s u r l e t s a r l o r s q u e ce dernier se 
promenait dans Ie>*parc de Oatschma. 

Le tsar aurai t é t é légéremeot blessé A 
Tavant-bras ; I ' " f f lc t«r s'est suicidé su r 
place en se t i r a n t u n coup de revolver 
dans la t empe g a a e h * . 

DERNIÈRE HEURS 
M . G r a g u o n 

Paris, 13 mai . L a nomination de M. 
Graguon au p o s t e d u consulat général de 
Budapes thsara p u b l i é e à YOffieiel quand 

ra décidé s ' i l a u r a le l i tre de miuis 
Ire p l é n i p o t e n t i a i r e . 

La g r è v e d e W e s t p h a l i e 
Essen, 13 niai . — D'après la tiazttt* dv 

Rhin 't de Wesi/'haiie, la déclaration ooa-
ciHanifl de l ' a s s o c i a t i o n minière q>ii est 
affichée depu i s s a m e d i dans toutes les 
mines du d i s t r i c t n ' a produit jusqu'ici 
aucun résul ta t . -

Au contrai re , l e s o u v r i e r s des mines du 
district d 'Essen o n t quit té le travail A 
quelques r a r e s e x c e p t i o n s près . Le nom 
T e des g r é v i s t e s s ' é iéve actuellement A 
1*0.000, lesquels p o u v a i e n t extraire 90,000 
lounes par Jou r . 

Berlin, 13 mai. 
L'Eropereor a a s s i s t é au Cosselj des 

ministres p r u s s i e n s qui a eu lieu au Pa 
lais du prh .ee d e B i s i»s clt sous la prés; 

L pa^ y *it*rU eunfusion. Toas letWAV 
mex con?r, enta, ont sno ràsoiuttos 4*4* arré . 
tén. R'uab.min» ivniit tout. U* Sist, «S be-
oin, »voc l« rawl'rt, contre In pirtUso avooi 
lune r . n h u r i l »u ci runtra iea eiitapiies ss?-
t-iin ; ot ni j'a»wà Ifl uhuix. j« priïèrersts *s> 
[»»rtis»n avoué. 

C'tntr-- IP [•••taurforEn.piro oad«l> HaaMSM. * 
oootre te reîour dJ W w W san» 8'otre, « • 
plutôt du t^owitat .oftwsnt qm ne Mswt 
a;.'Bue treas'tton.pour atout r a l'un oo a raStr* 
i»*r U rfwte- d«B Je*»»tre», n.ms restons SSSS) 

s ailiSe r^oltia de ton» les repablicaias» *-
si c e s excellents « lUimeols «ont p r a t i - ' 

eues d é p a r t et d'autre, nous pouvons 
r ega rde r d'un mil trangsUla « t d s j f l H j 
l 'al l iance orlénno aonaparie-'wulaitgtgss. 
Un souffle et elle s'évanouira 1 t 

mense succès obtenu par la BBSV 
gniflque ExpositioB de 1889 n'est cos> 
testé p a r personne. Tous les Jesrosm» é a 
m o u d e sont unanimes A déc la re r q s s la 
Kranoe a offert a u aaUons la oloesSjUs 
lète du travail que l'on ait ïamals vus . 

Seu l s , les partis monarch iques s o 
France n« déguiient paa l eu r meconAsQ-
temeiit Quelques uns de ces gens SSMU 
plus o in ; ils ne craignent pas de r s -
cour i r â U un*»vaits foi 1a plus insigne 
pour faire croire à l ' insuccès de notre) 
g rande t£l* nationale. U s e z , par exssa-

le. l e Peut ' Caporal, iùùrttml boaaparts-
oulangis te : 
Quant à CExpotHwn qui o'a été fa'te, disoat 

i coDstorent* peioe auelque» l inu». 

spp"^ndr»'i 
•rottrt « 

avoir é c h a p p é A l'attentat dirigé contre ileoce du:-flnjAreoll«r. Le souverain a p r i s 
i p e r s o n n e . ' part a u x d è l i b é r a t t o n s sur las grèves dans 

des Pariai 
n'y prend gârdu. Lai |oom»ux de» dèps ' -

ilaiios llasil 
riWl-r 

l'ExposItios a* 
avait espéré. 

R a r e m e n t on a été auss i loin dans t t a V 
pudenca . 

T o u s les Françsls, n ^ u r e u s e m e n t , n s 
sont pas les eur> d » t**t-t daporal, et II 
est e n t r é déjà assez e v is i teurs A l 'S ip f 
sit ion pour que les affirmations *" 
feuil le résctionnalre " ' - * -

5 
a ien t aucune por-

LE LISIUIL 

tRnub'ux-raurcoin't 30 

Le'DocteurVampire 
D E U X I E M E P A R T I E 

L A M A I S O N S C É L É R A T E 

Et pou r t an t cette impression l 'obsédait, 
l 'horripilait . Ces deux visages pâles , lui 
revenaien t comoifi deux ombres venge
resses . Il se r emua i t , s'agitait 
sin de son wagon ; il se remettait à la fe 
nè t re . pou r su ivan t la t race du convoi fan 
tas t ique. et n e d i s t inguan t r ien dans les 
espaces dése r t s et noirs où l 'emportai t la 
locomotive. Il aura i t voulu a r r ê t e r la ma
chine pu issan te , l 'éteindre ou la forcer de 
reculer à vol d'aigle s u r celle qui fuyait 
au loin. 

Cette agitation stéri le et morale le mit 
en nage ; il ruisselai t , lorsque le sifflet 
annonça un nouvel a r rê t . 

La secousse le raopela A lui ; Il s au ta de 
voi ture , son sac de voyage A la main : ii 
é t a i t A Mayet. 

A cette heure t rop matinale, l 'omnibus 
d e Meur taux ne fonctionsaH paa, mais par 
u n bâ t a rd dont il s applaudit, un loueur 
de voi ture deSaint-Calais amenait deux 
voyageurs pour le Mans dans une car
r iole ; U fit marché avec lui pour être 
condui t en grande vitesse su Manoir. 

Cela lu i coûta U.soroine éRorm«u>our ce 
' ce trajet, de d fr. Mais le 

acienejausemeru son 
_ ^, route, t raversa au 

U» j ou r poiMalt t l 'hortjon. 

Th ' j r eau descendi t d'un é lan et se pendit 
Al?.cloche d e la grille. 

Rien ne b >ugea dans la loge du Cerbère. 
Il appela de tous ses poumons : 
— Mathieu t Mathieu I 
Mathieu n e dnnna pas signe de vie. 
U rep r i t de p lus belle le pied de cerf et 

c&tillonna à fêler la sonnette. 
A ce tapage, Manette effrayée et A peine 

éveillée, se m o n t r a baillant e t êcarquillant 

La g o u v e r n a n t e se précipita dans la 
loge, qui n 'é ta i t fermée qu'A la clanche, 
appelant le concierge avec des glaDtsse 
ments de fur ie , — la loge était absolument 
vide. 

Tout à coup, ce duo de vociférations fut 
in t e r rompu p a r une troisième vo l i ranque 
hagarde, av inée . 

— HolA I hé f par ici I par ici I 
C'était le factotum mon t r an t sa face 

blémie par le sommeil lé thargique d 
I ivresse , A travers) les ba r r eaux du sou 
plrail du sous-sol . il s'y cramponnai i 
désespé rément , les yeux lui sortait de la 
tète et la bave des lèvres. 

— Les ciels I vociféra Thureau . 
— Les clefs ! glapit à l 'unisson made 

moiseile Manet te . 
Mais Mathieu que son ma î t r e dût croi re 

a t te in t d ' idiot isme, n'avait pa s de clefs e t 
se t rouvai t lu i même enfermé. 

Une fenêtre s 'était ouver te au p remier 
étage ; le comte de Boves, t roub lé k son 
tour dans son sommeil , cherchait , s ans 
pouvoir ob t en i r de réponse, à s'enquérfi 
des causes de ce vacarme et , comme tous 
les gens qui n ' on t pas la conscience net te 
-^mwsnça t t à fort s ' tuquiéter . 

Thureau a p r è s avoir oédé A un empor 
£"HK»t le#lfhn«, dans la disposit ion où n 
r a j a tyu tehêz . lut. recouvra e premiers*! 

9e r appe lan t qu 'une s e u b t e d é de 1a 

grille, dont on n'avait j a m t i s eu occasion 
de se servir, était a t o u t événement serrée 
au fond d'un tiroir d e . s o n secrétaire, 11 
donna A t ravers les b a r r e a u x J a clé de ce 
meuble A mademoise l le Manette, qui ne 
tarda pas à r appor t e r le précieux tal is
man . 

Dans le même i n s t a n t . Mathieu sur 
f i t de sa prison, d o n t il avait forcé la 
ser rure . 

Le comte de Boves, à deml-vêtu, était 
venu se joindre au g r o u p e , sans rien com-
ptendre Ace qui Re p a s s a i t et sans par
venir A t irer , de tous c e s gens qu'il fut 
tenté de croire fous, u n mot d'éclaircis
sement. 

- Qu 'ya- t il, mala q u ' y a t ji donc s'ex-
lénualt-llA d e m a n d e r . 

Au moment où la g r i l l e s'ouvrit, le doc 
leur lui répondit enfin : 

— Venez, vous le s a u r e z t 
Sans autre exp l i ca t ion , sans perdre ses 

paroles, i lse précipita v e r s la tour blanche, 
dont 11 escalada l 'escal ier , suivi de ses trois 
complices affales. 

E n p a s s a n t d e v a D i l e p a l i e r d e l a c h a m b r e 
de Jeanne Lebourg.il v i t la porte condam
née entr 'ouverte et p o u s s a un cri sourd, 
plein de rage. Mais il n e s'arrêta pas. 

Il se jeta avec fur ie d a n s la cellule de 
l'étage supér ieur , et d ' u n coup d'œll.cons 
tutaot la disparition d e la recluse: 

- Par t ies ! s 'écria-t i l .elle» sont parties 
toutes deux I . . . Et c ' e s t toi, misérab le . . . 
ajouta Ml en se r e t o u r n a n t vers Mathieu. 

Il allait se Jeter s u r l u i et l'étouffer, mai s 
le colosse se r e d r e s s a d a n s sa force bra
nle, et e sais issant p a r la taille, en t re ses 
nains de fe r : 

— Eh bleu, ap rès ? c 'est clair qu'elles 
ont p a r t i e s . . . 
— Et c'est p a r ton fa i t , par la t rahison, 

par ton ivrogner ie p e n t ê t re t 
- Ta ta ta l fit c y n i q u e m e n t le ooupa-

tile, des t a o t f r ' t o u t ç a parce que j s me 
suis un, brio p l q u ï T e nez . 

" Tn n o o s «s c o m p r o m i s , nerdua.HvrAa 
•o*W.'rt A sort*.0 i r ' e h *mtèd* Bov««.qttr 
imi tera* v* ̂ r.H» ta*tt.j.4au'a«att a ^ w à i k 
at taque sauifgulns. 

— De q u o i t d e quoi ? répliqua Mathieu, 
pour deux m i j a u r é e s qui sont envolées, 
voilà t-y d u b o u c a n 1.. . D'abord e t d'une, 
moi j ' en r é v i s a s toujours A ça. si monsieur 
m'avait l a i s s é aller mon train, je réglais 
l'affaire d u m u s c a d i n de Paris et ça termi
nait tout. 

Scun to, p u i s q u ' e l l e s son parties, il faut 
les r a t t r a p e r , voilA. 

Les deux compl ices échangèrent un r e 
gard de d é g o û t et de mépris pour cet 1ns 
lrumen! a b r u t i , et coupant court A n n e 
discussion i u u t i l e et exaspérante, ils r e n 
trèrent d a n s le cabinet du docteur pour y 
tenir conse i l . 

Déjà les t r a i t s du vampire sa rassôn* 
raient, et e n introduisant le comte dans ce 
sanctuaire o ù lu i venaient ses meilleures 
insp i ra t ions : 

— T e n e z - v o u a ferme, lui dit-Il avec con 
iction, r i e n n 'es t désespéré. Mais de l'au 

dace et de l ' a r g e n t . 

TROISIÈME PARTIE 

La J u s t i o e en partie double 

UN RF.MÏDR UAROIQUË 

Dans u n e d e s rues les moins bruyantes 
quoique d e a p l u s centrales de Tours se 
trouvait u n modeste et t rès ancien hôtel 
\ l ' ense igne d e la Qartre. U est principa 
louent f r é q u e n t é ps r des g e s s de condition 
moyenae e t p a r i e s commerçants . 

Si ce d é t a i l éUi t de nature A intéresse; 
le lec teur , l ' au t eu r a s ce reott raconterait 
qu'il faillit u n Asor étant Mot petit enfant. 
(Hradévor* p a r « loup q s ' a n d e s client! 
•ftMtsjaes â « l 'hôtel avait dnasss et qu'i 
tenait a t t a c h é sous sa voiture comme ui 
chien. L 'an Tant te p ressâ t eu «(Tel pou 

loup du petit Ch 

rouge, en lui m o n t r a n t ses grandes dents, 
quand sa m è r e s ' é l a n ç a et l 'arracha à un 
dènuûment q u ï l a u r a i t empêché de jamais 
en donner i _ c e t t e h i s to i r e . 

Ge fut dans c e t t e maison,dont le docteur 
Maréchal avai t f -urn l l inr l ica i ion a Jeanne 
Lebourg. q u e c e l l e - c i «e Ht conduire avec 

compagne, e n d é b a r q u a n t à la gare. 

médiocrement s o u l a g é e s de l e u r longue 
et pénible é t a p e a t ravers les chemins, 
et l 'apparit ion d e la tête de Méduse de 
Thureau les p o u r s u i v a i t encore. 

L'Inconnue e u é t a i t terrifiée et frisson
nait dans l ' idée d e retomber entre les 
mains de s o s p e r s é c u t e u r s . 

i e a n n e L e b o u r g s'efforçait en vain de 
calmer celte a p p r é h e n s i o n , en expl iquant 
à l ' infortunée q u e s i quelqu'un devait se 
cacher et t r e m i d e r , c'était les misérables 
contre l e sque l s e l l e s avaient l 'une et l'au 
ire de si c r i a n t e s hor reurs A dévoiler. 

Mats la p a u v r e f e m m e secouait pénible 
ment sa tê te i n c r é d u l e . Les seuls mots de 
t r ibunal , de J u s t i c e , de lot, de témoignage! 
faisaient c o u r i r l e frisson dans ses veines, i 

Elle les c o n n a i s s a i t , la justice et ta loi ! 
C'était avec c e s f é t i c h t ' s q u ' s a l'avait oppri ! 

tuée et qu 'on l ' a v a i t séparée durant un 
quar t de son e x i s t e n o e de la société et des 
ê t res qui lut é t a i e n t chers . 

Elle avait t a n t souffert , que la secousse 
fut terr ible e t c r i t i q u e en se t rouvant 
m i r a c u l e u s e m e n t affranchie. 

Jeanne vi t l ' h e u r e où, sous le saisis 
sèment de ce b i e n f a i t Liespéré, l'infortu
née perdait la f e r m e t é d'Ame qui l'avait 
soutenue j u « q u e - I à . 

Alarmée d e s y m p t ô m e s qui se produi
saient dana la p h y sionomie et dans le lan
gage de sa conr p a g n e , mademoiselle Le
bourg n ' a t t e n d i t p a s l 'heure de la poste 
pour pour a v i s e r le docteur Maréchal de 
leur fuite et d e l e u r arrivée S Tonrs , sile 
lui envoya u n e d é p ê c h e télégraphique, le 

n s brt«éa de corps, m a t s évids 
t r è s malade d'esprit. 

M. MaréchalTFoTTva J e a n n e A son ; 
en pro ie à l'inquiétude, n ' o san t rssu 
a u c u n t aide, écoutant avec désolattom 
pa ro le s entrecoupées q u e la malade 
ad res sa i t , et se demandait si , an e r s 
s a u v e r une victime, elle n'avs+t pas 
é m a n c i p é une insensée ? 

Le docteur constata en effet que 1a niftV 
t lve avait la fièvre, et qu'il s 'ensuivait 
d a n s ses propos une g rande exaltat ion. 

Cependant sa tranquillité finit par r a s 
s u r e r la jeune sœur d e chari té , su r tou t ' 
q u a d élis vit fc malade reconnaî t re m 
doc teur qu'elle n'avait v u qu 'une fols, tt 
y a* ait d<')A un temps a s sez long, os qsa 
témoignai t au moins d e la lucidité de M 

qu ' i l arr ive a toute réact ion d'une sev 
n o r m a l e prolongée. 

A u U u de solliciter de s exp! 
en h o m m e sage qui se voi t mat t re 
s i tua t ion en temporiaant. 11 mit ses 
a c a l m e r toute surexcitation. 

cependant , après p lus ieurs 
d 'ass idui té auprès de l s pauvre feu 
d u t s'avouer secrètement que est sas] 

suffirait pai, et qu'il fallait a n • M M 
p l u s puissant. 

D a n s les propos Incohérente d e La 
I sde , u n nom et certains n o t a revr~ 
constamment . 

— Paul ! . . . mon e n f a n t ! . . . m s n 
e n f a n t ! . . . pe rdu . a s sas s iné . . . 

premières M s qu 'e l le s a 

Malgré c e t t e r a r o l d u è , ce n 'é tai t p a » i r 
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